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1

À

près l'éléphant ,
le rhinocéros

est le

plus
puissant des animaux quadrupèdes

:
il

a au
moins douze pieds de longueur depuis

l'extrémité du
museau

jusqu’à l’origine de la

queue
,

six à sept pieds de hauteur, et la

circonférence du
corps

à
peu

près égale à
sa

longueur 2. Il
approche

donc de l'éléphant

* Rhinoceros,
en grec

et en
latin. Quoique le

nom
de

cet
animal soit absolument

grec,
il n’étoit

cependant
pas connu

des anciens Grecs
:

Arislote

w’en
fait

aucune
mention: Strabon

est
le premier

auteur
grec, et

Pline le premier auteur latin, qui
en

aientécrit. Apparemment le rhinocéros
ne s’étoit

pas

rencontré dans cette partie de l'Inde où Alexandre

avoit pénétré,
et où il avoit cependant trouvé des

éléphans

en
grand nombre ;

car ce ne
fut

qu
’environ

trois
cents ans

après

ne

que
Pompée fit voir

Je premier
cet

animal à l’Europe.

2 J’ai par-devers moi le dessin d’un rhinocéros

,

1 A L L2
aisseau de

l:
tiré par un

oficier du Shafisbury
vaisseau

de
la.

compagnie
des [ndes

en
1737;

ce
dessin

se rapporte
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pour
le volume et par

la
masse; et

s’il paroît

bien plus petit, sen
que. ses

jambes sont

bien plus courtes à proportion
que

celles de

l'éléphant
:

mais il
en

diffère beaucoup
par

les facultés naturelles et par

l'intelligence,

|

n'ayant
reçu

de la nature que ce
qu'elle

ac

corde
assez

communément
à tous les quadru-

:

pèdes

,

privé de toute
sensibilité dans Ja

peau,

manquant de mains
et

d'organes distincts

pour
le

sens
du toucher; n'ayant,

au
lieu de

assez au
mien. L'animal

mourut sur
la

route en ve-

nant
des Indes ici. Cet'officier avoit écrit

au
bas du

dessin
ce

qui suit
: «

Il avoit environ
sept

pieds de

«
haut depuis la surface de la

terre
jusqu’au dos; il

«
étoit de la couleur d’un cochon qui

commence
à

«
sécher après s’ètre vautré dans la fange ; 1l'a trois

*
sabots de corne à chaque pied

:
les plis

FD

la
peau

«

se renversent en arrière les
uns sur

les
autres

:

5
on.

« trouve entre ces
plis des

insectes
qui s’y nichent,

«
des bêtes à mille pieds, des scorpions, de petits

«
serpens, etc.

Il n’avoit
pas

encore trois
ans

lors-

«
qu'il

a
été dessiné

:
le penis étendu s'élargit

au

«
bout

en
forme de fleur-de-lis

».
J’ai donné d’après

ce
dessin la figure du penis dans

un
com de

ma

planche;
comme ce

dessin m'est
venu

par le
moyen

de M. Tyson, médecin, je n’a
pas

été à porte

{
N

]
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trompe. qu'une lèvre mobile, dans Li a

consistent tous
ses

moyens
d'adresse.

I1 n’est

guère supérieur
aux autres animaux

que par

la force, la grandeur, et
l’arme offensive qu’il

porte sur
le

nez, et
qui n'appartient qu’à

lui
: cette arme est une,corne

trés-dure,
so—

lide dans
toute sa

longueur,
et

placée plus

avantageusement que
les

cornes
des animaux

ruminans
:

celles-ci
ne

munissent
que

les

parties
supérieures de Ja tête et du cou, au

lieu
que

la
corne

du rhinocéros défend toutes

de consulter l’auteur mème sur
ces

insectes malfai-

sans
qu'il dit

se
loger dans les plis de la

peau
du

rhinocéros,
pour

savoir s’il
en

avoit été témoin
ocu-

laire,
où

sil l’a dit simplement
sur

le
rapport

des

Indiens. J'avoue
que

cela
me

paroit bien
extraor-

dimaire. (Glanures d'Edwards,
pag.

25
et

26.) Non

seulement
ce

dernier fait
esi

douteux

,

mais celui de

l’âge, comparé à la grandeur de l’animal,
nous

paroît faux
: nous avons

vu

un
rhinocéros qui avoit

au
moins huit

ans, et
qui n’avoit

que
cinq pieds de

bauteur ; M. Parsons
en

a
vu un

de deux
aus

qui

n'étoit
pas

plus haut qu’une génisse,
ce

qu'on
peut

éstimer quatre pieds
ou

environ
: comment se pour-

roit-i]
que

celui qu'on vient de citer n’eût
que

trois

aus,
s’il avoit

sept
pieds de hauteur ?
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les parties antérieures du
museau

,
et pre—

serve d’insulte le mufle, la
bouche

et la face;

en sorte que
le tigre attaque plus volontiers

l'éléphant, dont il saisit la trompe,
que

le

rhinocéros, qu’il
ne peut

coiffer
sans

risquer

d’être éventré
: car

le
corps et les membres

sont recouverts d’une enveloppe impéné-

trable; et cet animal
ne

craint ni la griffe du

tigre, ni l’ougle du lion, ni le fer, ni le feu

du chasseur
: sa peau est un

cuir noirâtre de

la même couleur, mais plus épais
et plus

dur que celui de l'éléphant; il n’est pas
sen—

sible
comme

lui à la piquure des mouches:

il
ne peut aussi ni froncer ni contracter sa

peau
; elle est seulement plissée

par
de

grosses

rides au
cou

,
aux

épaules
et à la

croupe,

pour faciliter le mouvement de la tête
et des

jambes

,

qui sont massives et terminées
par

de larges pieds armés de trois grands ongles.

Ji
a

la tête plus longue à proportion
que

l’élé-

phant; mais il
a

les
yeux

encore plus petits
,:

et il
ne

les
ouvre

jamais qu'à demi. La mâ-—

choire supérieure
avance sur

l’inferieure,
et

la lèvre du dessus
a

du mouvement et peut

, . A .
:

As'alonger
jusqu'à six ou sept pouces de lon-

n

gueur
; elle est terminée

par un
appendice

LE : -
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pointu, qui donne
à cet animal plus de fa

cilité qu'aux
autres quadrupèdes

pour
cueillir

Al'herbe et en
faire des poignées

à peu
près

comme l'éléphant
en

fait
avec sa trompe :

‘cette lèvre musculeuse et
flexibie est une es-

pèce de main
ou

de
trompe

très-incomplète,

mais qui
ne

laisse pas de saisir
avec

force
et

de palper
avec

adresse. Au lieu de
ces

longues

dents d'ivoire qui forment les defenses de l’é

léphant, le rhinocéros
a sa

puissante
corne

et deux
fortes dents incisives à chaque mâ-

choire :
ces

dents incisives

,

qui
manquent à

l'éléphant, sont
fort éloignées l’une de l’autre

dans les mächoires du rhinocéros; elles sont

placées
une

à
une

à chaque coin
ou

angle

des mâchoires , desquelles l’inférieure
est

coupée quarrément
en

devant

,
et il n'y

a

point d’autres dents incisives dans toute cette

partie antérieure
que recouvrent les lèvres

:

mais,
indépendamment

de
ces quatre dents

incisives
placées

en avant aux quatre coins

des mâchoires

,

il
a

de plus vingt-quatre dents

molaires, six de chaque côté des deux mä-

choires. Ses oreilles
se

tiennent toujours

droites
:

elles sont assez
semblables

pour
la

forme à celles du cochon ;
seulement

elles
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sont moins grandes
à proportion du

Corps :

ce sont les seules parties
sur

lesquelles il
y

ait du poil ou
plutôt des soies. L’extrémité

de
la

queue est, comme
celle de l'éléphant,

garnie d'un bouquet de
nie

soies très—

solides et très-dures.

|
M. Parsons, célèbre dei de Londres,

auquel
la

république
des

lettres est
redevable

de plusieurs découvertes en histoire natu-

relle, et auquel je dois moi-même de la re

connoissance
pour

les marques d’estime et

d'amitié dont il m'a souvent honoré,
a

pu-

blié
en

1742
une

histoire naturelle du rhi-

nocéros, de laquelle je
vais donner l'extrait

d'autant plus volontiers,
que

tout
ce

qu’écrit

M. Parsons,
me

paroit mériter plus d AUOT

tion et de confiance.

Quoique le rhinocéros ait été
vu

plusieurs

fois dans les spectacles de Rome
depuis

Pompée jusqu’à Héliogabale, quoiqu'il
en

soit
venu

plusieurs
en

Europe dans
ces

der-

niers siècles, et
qu’enfin Bontius, Chardin

et
Kolbe l’aient dessiné

aux
Indes

et
en

Afrique, il étoit cependant si mal repreé-

senté et
si

peu
décrit, qu'il

métoit

connu

que

très-imparfaitement, et qu'à la
vue

de
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ceux,
qui arrivèrent à Londres

en
1739 et

1741,
‘ol reconnut

aisément les
erreurs ou

les caprices de
ceux

qui avoient publié des

figures de cet animal. Celle d'Albert Durer,

qui est la première, est une
des moins

con-

formes à la nature
:

cette figure
a

cependant

été copiée
par

la plupart des naturalistes, et

quelques
uns

même l’ont
encore

surchargée

de draperies postiches et d’ornemens étran-

gers.
Celle de Bontius est plus simple

et plus

vraie ; mais elle pèche
en ce que

la partie in-

férieure des jambes
y est mal représentée, Au

contraire

,

celle de Chardin présente
assez

bien les plis de la
peau et les

pieds;
mais

au reste, elle
ne

ressemble point à l’animal.

Celle de Camerarius
n’est

pas
meilleure,

non

plus
que

celle qui
a

été faite d’après le rhi-

- nocéros
vu

à Londres
en

1685, et qui
a

été

:
publiée

par
Carwitham

en
17539. Celles enfin

que
l’on voit

sur
les anciens pavés de Pré-

neste et sur
les médailles de Domitien, sont

extrémement
imparfaites:; mais

au
moins

elles
n’ont

pas
les

ornemens
imaginaires de

celle d'Albert Durer. M. Parsons
a

pris
la

peine de dessiner lui-même * cet animal
en

* Un de
nos savans

physiciens
(M.

Demours)
à

ar
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trois
vues

différentes,
par-devant,

par-der
\

rière
et de profil; il

a
aussi dessiné lés par= ©

fait des remarques à
ce

sujet,
que nous ne

devons :

pas omettre.
«

La figure, dit-il

,

du
rhinocéros,

que:

«
M. Parsons

à
ajoutée à

son
Mémoire,

et
qu’il a

«
dessinée lui-même d'après le naturel

,
est

si dif-

«
férente de celle qui fut gravée à Paris

en r749

«
d’après

un
rhinocéros qu’on voyoit alors à Ja foire

«
Saint-Germain, qu’on auroit de la peine à

ÿ re-

«

connoître
le même animal. Celui de M. Parsons

« est
plus

court, et
les plis de la

peau en sont en

«
plus petit nombre, moins marqués,

et
quelques.

uns
placés

un peu
différemment; la tête

sur-tout

« ne
ressemble

presque en
rien à celle du rhinocéros

4

«
de la foire Saint-Germain. On

ne
sauroit

cepen-

«
dant douter de l’exactitude de M. Parsons,

et

il faut chercher dans l’âge
et

le
sexe

de
ces

deux

«
animaux la raison des différences sensibles qu'on

«
appercoit dans les figures

que
l’on a données de

«
l’un

et
de l’autre. Celle de M. Parsons a été dessi-.

«
née d'apres

un
rhinocéros mâle, qui n’avoit

que.

«
deux

ans :
celle

que
j'ai

cru

devoir
ajouter ici l’a

EE d'après le tableau du célèbre M. Oudry, le

«
peintre des animaux,

et
qui

a
si fort excellé

en

ce genre;
1]

a
peint de grandeur naturelle,

et

«
d'apres le vivant, le

rhinocéros de la foire Saint- |

8

LS

Anm
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ties extérieures de la génération du mâle, et

les
cornes

simples et doubles, aussi-bien
que

«
Germain, qui étoit

une
femelle,

et
qui avoit

au

«
moins Buit ans : je dis

au
moins huit

aus; car
il

«est
dit dans l’inscripuüon qu’on voit

au
bas de

À
l’estampe de Charpentier, qui

a pour
titre, T'é-

a
‘rilable portrait d’un rhinocéros vivant

que
lon

«
voit à la foire

Saint-Germain
à Paris,

que cet

«animal avoit trois
ans

quand 1} fut pris
en r74r

dans la province d'Assem,
appartenant au

Mo-

«
sol;

et
huit lignes plus bas ,il

est
dit qu’il n’avoit

qu'un mois quand quelques Indiens lattrapèrent

« avec
des cordes, après

en
avoir tué la mère

ñ

f

«
à

coups
de fleches

:
ainsi il avoit au moins huit

« ans, et
pouvoit

en
avoir dix

ou onze.
Cetie diffé-

« rence
d'âge

est une
raison vraisemblable des diffé-

« rences
sensibles

que
l’on

trouvera entre
la figure

«de M. Parsons
et

celle de M. Oudry, dont
le

1a-

«
bleau, fait

par
ordre du roi, fut alors exposé

au

«
salon de peinture. Je remarquerai seulement

que

«
M. Oudry

a
donné à la défense de

son
rhinocéros

«
plus de longueur

que
n'en avoit la come du rhi-

«
nocéros de la foire Saint-Germain, que j'ai

vu

et

‘« examiné avec beaucoup d'attention,
et que cette

«
partie

est
rendue plus fidtlement dans l'estainpe

«
de Charpentier. Aussi est-ce d'après

cette estaupe
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la
queue

d’autres rhinocéros dont ces parties:

étoient conservées dans des Cabinets d’his-

toire naturelle.

|

Le rhinocéros qui arriva à Londres
en

1739,

avoit été envoyé de Bengale. Quoique très-

jeune, puisqu'il n’avoit
que

deux ans, les

frais de
sa

nourriture et de
son voyage mon-

toient à près de mille livres sterling;
on

le

nourrissoit
avec

du riz, du
sucre et du foin

:

on
lui donnoit

par
jour sept livres de riz, mêlé

avec
trois livres de

sucre,
qu’on lui parta-

«
qu’on

a
dessiné la

corne
de

cette
figure

,

qui,
pour

«
tout

le
reste, a

été dessinée
et

réduite d’après le

«
tableau de M. Oudry. L'animal qu'elle rep

résente

«
avoit été pesé, environ

un an auparavant
,

à Stut-

«

gard, dans le duché de Wirtemberg,
et

il pesoit

«
alors cinq mille livres. [Il mangeoit, selon le rap-

«
port

du capitaine Douwemont Wander-Meer, qui

«
l’avoit conduit

en
Éurope, soixante livres de foin

« ct
ving! livres de pain

par
jour. I] étoit très-privé,

«
et

d’une agilité
surprenante, vu

l’énormité de
sa

«
masse’et son

air extrêmement lourd
».

Ces
re-

marques sont
judicieuses

et
pleines de

sens,

comme

tout ce
qu'écrit M. Demours. Voyez la figure dans

sa
traduction {rancoise des T'ransactions philoso-

phiques , année 1743.
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geoit en trois portions;
on

lui donnoit aussi

beaucoup de foin
et

d'herbes vertes, qu’il

préféroit
au

foin
: sa

boisson n’étoit
que

de

l’eau

,

dont il buvoit à la fois
une

grande

quantité. Il étoit d’un naturel tranquille, et

se
laissoit toucher

sur toutes lés parties de

son corps
: il né devenoit méchant

que
quand

on
le frappoitou De il avoit faim ;

et
dans

l’un
et l’autre cas,

on ne
pouvoit

Ro

ser
qu'en lui donnant à manger. Lorsqu'il

étoit
en

colère, il sautoit
en ayant et s’élevoit

brusquement à
une

grande hauteur,
en pous-

sant sa tête
avec

furie contre les
murs; ce

qu'il faisoit
avec une

prodigsieuse vitesse

,

malgré
son

air lourd et sa masse pesante,
J'ai :

éte souvent témoin, dit M.
Parsons,

de
ces

_
mouvemens que

produisoient l’
pa Heu

ce ou

la colère

,

sur-tout les matins avant qu'on

lui apportât
son

riz et son sucre :
la vivacité

et la promptitude des
mouvemens

de cet ani-

mal
m'ont fait juger, ajoute-t-il, qu’il est

tout-à-fait indomtable,
et qu’il atteindroit

aisément à la
course un

homme qui l’auroit

offense.

:

Ce rhinocéros, à l’àäge de deux
ans,

n’étoit

as
plus ha: ’uze 1 } | 1

pas pius faut qu'une jeune vache qu n&

24 \
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pas encore
porté; mais il avoit le corps fort.

long et
fort épais. Sa tête éloit très-grosse à

proportion du
corps : en

la prenant depuis

les oreilles jusqu’à la
corne

du
nez,

elle for—.

moit
une

courbe
concave

dont les deux
ex-

trémités, c’est-à-dire, le bout supérieur du

museau
et la

partie près des oreilles, sont fort

relevées. La
corne

n’avoit
encore qu’un

pouce

de hauteur; elle étoit noire, lisse à
son som-

met, mais
avec

des rugosités à
sa

base et
di-

rigée
en

arrière. Les narines sont situées fort

bas, et ne sont pas
à

un pouce
de distance

de l’ouverture de la gueule. La lèvre infé-

rieure est assez
semblable

à celle du bœuf,

et
la lèvre

supérieure
ressemble plus à celle

du cheval,
avec

cette différence
et cet

avan-

tage, que
le rhinocéros

peut l’alonger, la

diriger

,

la doubier
en

la tournant autour

! d’un bâton, et saisir
par ce moyen les corps

qu’il veut approcher de
sa

gueule. La langue

de
ce

jeune rhinocéros étoit douce
comme

celle d’un
veau

*. Ses
yeux

n’avoient nulle

* La plupart des
voyageurs et tous

les
natura-

Histes,
tant

anciens
que

modernes, ont dit
que

la

langue du rhinocéros étoit
extrêmement rude, et

que
les papilles

en
étoient si poignantes

;

qu'avec

{
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vivacité; ils ressemblent à
ceux

du cochon

pour la forme,
et sont

situés très-bas, c’est-

à-dire, plus près
de

l’ouverture des narines

que
dans

aucun autre animal.
Les

oreilles

sont larges, minces à leur extrémité, et res—

serrées à leur origine
par une

espèce d'an-

neau
ridé. Le

cou est fort court
; la

peau

forme
sur cette partie deux

gros
plis qui

l’environnent tout autour. Les épaules sont

fort
grosses et

fort épaisses ; la
peau

fait à

_

leur jointure
un autre pli qui descend

sous

les
jambes de devant. Le

corps
de

ce
jeune

rhinocéros étoit
en tout très-épais, et ressem-

bloit très-bien à celui
d’une

vache prête à

mettre bas. Il
y a un autre pli entre le

corps

_et la
croupe, ce

pli
descend au-dessous des

jambes de derrière; et enfin il
y à

encore

un autre pli qui environne traänsversalement

la partie inférieure de la
croupe

à quelque

sa
Jangue seule 1l écorchoit

un
homme et enlevoit la

chair jusqu aux
os.

Ce fait,
que

l’on
trouve par-tout,

me
paroît très-douteux

et
mème mal imaginé

,

puis-

que
le rhinocéros

ne mange
point de chair,

et
qu'en

général les animaux qui
ont

la langue

me

sont or

dinairement carnassieis,
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distance de la’ queue. Le
ventre étoit

gros et

pendoit
presque à terre, sur-tout à la partie

moyenne. Les jambes sont rondes, épaisses,

fortes,
et toutes sont courbées

en
arrière à

la jointure
:

cette jointure, qui est recou-

verte par un
pli très-remarquable quand

debout. La
queue est menue et courte

relati-

vement
au

volume du corps; celle de
ce

rhi-

nocéros n’avoit
que

seize
ou

dix-sept
pouces

de longueur; elle s’élargit
un peu

à
son ex-

trémité, où elle est garnie de quelques poils

courts

,
gros et durs. La

verge est d’une

forme
assez

extraordmaire; elle
est contenue

dans
un

prépuce
ou

fourreau
comme

celle

du cheval, et la première chose qui paroït

au
dehors dans le temps de l'érection, est un

second prépuce de couleur de chair, duquel

ensuite il sort un tuyau creux en
forme d’en-

tonnoir évasé
et découpé *,

comme une
fleur-

de-lis

,

lequel tient lieu de gland et forme

l'extrémité de la
verge : ce

gland bizarre

* Voyez la figure dans les Transactions philo-

sophiques ,
n° 450,

planche ITT
;

et dans les Gla-

nures
d'Edvvards, planche cotée

au
bas

22r.

l'animal
est

couché, disparoît lorsqu'il est
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par sa
forme est d’une couleur de chair plus

pâle
que

le second prépuce. Dans la plus

forte érection , la
verge ne

s’étendoit qu’à

huit
pouces

hors du
corps; on

lui
procuroit

aisément
cet état d'extension

en
frottant

l’animal
sur

le ventre avec
des

bouchons de

paille lorsqu'il étoit couché. La direction de

ce
membre n'étoit

pas
droite, mais courbe

et dirigée
en

arrière; aussi pissoit-il
en ar

rière
et à plein canal, à

peu
près

comme une

vache
: d’où l’on peut

inférer
que,

dans l’acte

de la copulation

,

le mâle
ne couvre pas

la

femelle

,

mais qu’ils s’accouplent
croupe

à

croupe.
Elle

a
les parties extérieures de la

génération faites et placées
comme

celles de

la vache, et elle ressemble parfaitement
au

mâle pour la forme
et la grosseur du

corps.

La
peau est épaisse et impénétrable ;

en
la

prenant avec
la main dans

les
plis,

on
croi-

roit toucher
une

planche de bois d’un demi-

pouce d'épaisseur. Lorsqu'elle est
tannée

,

dit le docteur Grew

,

elle est excessivement

dure

,
et plus épaisse

que
le cuir d'aucun

autre animal terrestre; elle est par-tout
plus

ou
moins couverte d'incrustations

en
forme

\
de galles

ou
de tubérosités, qui

sont assez
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petites
sur le sommet du

çou et du dos,
et

qui par degrés deviennent
plus grosses en

descendant
sur

les côtés; les plus larges de

toutes
sont sur

les épaules et
sur

la
croupe ;

elles sont
encore’ assez

grosses sur
les cuisses

et les jambes, et il ÿ en a tout autour et tout

le long des jambes jusqu'aux pieds
:

mais

entre les plis la
peau est penétrable

,
et

même délicate
et aussi

douce

au
toucher

que

de la soie, tandis
que

l'extérieur du pli est

aussi rude
que

le reste;
cette peau

tendre qui

se
trouve dans

l’intérieur
du pli est d’une

légère couleur de chair, et la
peau

du ventre

est à
peu

près de même consistance et de

même couleur. Au reste, on ne
doit

pas com-

parer ces
tubérosités

ou
galles

dont nôus

venons
de parler, à des écailles, comme l’ont

fait plusieurs auteurs; ce
sont de simples du-

rillons de la
peau,

qui n’ont ni régularité

dans la figure, ni symmétrie dans leur posi-,

tion
respective.

La souplesse de la
peau

dans

les plis donne
au

rhinocéros la facilité du

mouvement de la tête, du
cou et des

mem-

bres
: tout le

corps,
à l’exception des join-—

tures, est
inflexible et

comme cuirassé. M.

Parsons dit
en

passant, qu'il
a

observé
une

|
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qualité très-particulière dans cet
animal ,

c'est d'écouter avec une
espèce d'attention

suivie
tous les bruits qu’il entendoit; de sorte

que,
quoiqu'endormi

ou
fort occupé à

man

ser ou
à satisfaire d’autres besoins

pressans
;

ail s’éveilloit à l'instant, levoit la tête
et écou-

toit
avec

la plus constante attention

,

jus-

qu’à
ce

que le bruit qu'il entendoit eût cessé.

Enfin , après avoir donné cette description

-
exacte du rhinocéros, M. Parsons examine

s’il existe
ou non

des rhinocéros à double

corne sur
le

nez;

et
après avoir comparé les

témoignages des anciens et des modernes

,

et

les
monumens

de cette espèce qu’on
trouve

dans les collections d'histoire
naturelle

,

il

conclut,
avec

vraisemblance, que les
rhino-

céros d'Asie n'ont communément qu’une

corne,
et

que ceux
d'Afrique

en ont ordinai-

rement deux.

IL est
très-certain qu’il existe des rhino-

céros qui n'ont qu’une
corne sur

le
nez, et

d'autres qui
en ont deux*; mais il n’est

pas

* Kolbe dit positivement,
et comme

s’il l’avoit

vu
,

que
la première

corne
du rhinocéros

est placée

sur
le

nez, et
la seconde

sur
le front,

en
droite

ligne
avec

la première ;
que

celle-ci, qui
est

d'un
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également

certain
que cette variété

soit
cons-

tante

,

toujours
dépendaute du climat de

l'Afrique
ou

des Indes

,

et qu’en conséquence

de cette seule
différence

on

puisse
établir

deux espèces distinctes dans le
genre

de cet

animal. Il paroit
que

les rhinocéros qui n’ont

qu'une
corne,

l’ont plus
grosse et

plus longue

que ceux
qui

en ont deux
:

il
y a

des
cornes

simples de trois pieds et
demi,

et
peut-être

de plus de quatre pieds de
longueur

sur
six

et sept pouces
de diamètre à la base; il

y a

aussi des
cornes

doubles qui ont jusqu’à

deux pieds de longueur. Communeément
ces

cornes sont brunes
ou

de couleur olivâtre ;

gris brun,
ne passe

jamais deux pieds de longueur
;

que
la seconde

est
Jaune,

et
qu’elle

ne
croît jamais

au-dessus de six pouces,
(Description du cap

de

Bonne-Espérance ;
par

Kolbe, tome TT,
pages

r7

et 18.) Cependant
nous venons

de citer des doubles

cornes
dont la seconde différoit

peu
de la première

qui avoit deux pieds, qui
toutes

deux étoient de la

même couleur
; et

d’ailleurs il paroît certain qu’elles

ne sont
Jamais à

une
aussi grande distance l’une de

Vautre
que

le dit
cet auteur,

puisque les bases
de

ces

deux
cornes,

conservées dans le cabinet de Hans

Sloane

,

v’étoient
pas

éloignées de trois
pouces.
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cependant il s’en trouve de grises, et même

quelques
unes

de blanches
: elles n’ont qu’une

légère concavité
en

forme de tasse sous
leur

base,
par

laquelle elles sont attachées à la

peau
du

nez; tout le reste de la
corne est

solide et plus dur que la
corne

ordinaire
:

cestavec cette arme,
dit-on,

que
le rhinocéros

attaque et blesse quelquefois mortellement

les éléphans de la plus haute taille, dont les

jambes élevées permettent au
rhinocéros,

qui les
a

bien plus courtes, de leur porter

des coups de boutoir et de
corne sous

le

ventre,
où la

peau
est le plus sensible et le

plus pénétrable
:

mais aussi lorsqu'il
manque

son
premier

coup,
l'éléphant le terrasse et le

tue.

La corfe du rhinocéros est plus estimée

des Indiens
que

l’ivoire de l’élephant,
non pas

tant à
cause

de la matière, dont cependant

ils font plusieurs ouvrages au tour et au
ci-

seau,
mais à

cause
de

sa
substance même, à

laquelle ils
accordent

plusieurs qualités Spé-

cifiques et propriétés médicinales; les blan—

ches

,

comme
les plus

rares, sont aussi celles

qu'ils estiment et qu
ils recherchent le plus.

Dans les présens
que

Le roi de Siam
envoya

à

Quadrupèdes. IV. 25

_
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Louis
XIV

en

1686,
il

y
avoit six

corues

de rhinocéros. Nous
en avons

au Cabinet du

roi douze de différentes grandeurs ,
et une

entre autres qui, quoique ‘tronquée ; a trois

pieds huit pouces et demide longueur.

Le rhinocéros, sans être ni féroce, ni
car-

nassier, ni même extrêmement farouche, est

cependant intraitable*
;

il est à
peu

près
en

grand
ce que

le cochon est en
petit, brusque

et brut,
sans

intelligence

,
sans

sentiment et

sans
docilité

:
il faut mème qu'il soit sujet

à des accès de fureur
que

rien
ne peut cal-

mer;
car

celui qu'Emmanuel roi de Portu-

gal
envoya au pape en

1513,
fit périr le

bâtiment
sur

lequel
on

le transportoit ; ek

* Chardin dit (tome IIT,
page

45)
que

les Abis-

sins apprivoisent les rhinocéros, qu'ils les élèvent

au
travail

comme on
fait les éléphans. Ce fait

me

paroît Lrès-douteux ;
aucun autre voyageur

n’en fait

mention, etil
est

sûr qu’à Bengale, à Siam

,
et

dans

les
autres

parties de
l'Inde

méridionale, où le rhi-

nocéros
est

peul-être plus
commun

qu'en
Éthiopie,

et où l’on
est

accoutumé à apprivoiser les éléphans,

1l
est

regardé
comme un

animal indomtable,
et

dont

on ne peut
faire aucun

usage pour
le service do

Ines
tique, 4
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celui
que nous avons vu

à Paris ces années

dernières
;

s’est noyé de même
en

allant

en

Italie. Ces animaux sont aussi,
comme

le

cochon, très-enclins à
se vautrer dans la

boue et à
se

rouler dans la fange
:

ils aiment

les lieux humides
et marécageux, et ils

ne

quittent guère les bords des rivières. On
en

trouve en
Asie

et en
Afrique, à Bengale, à

Siam

,

à Laos,
au

Mosol, à
Sumatra,

à Java,

en
Abissinie,

en

Éthiopie,

au pays
des Anzi-

cos, et jusqu’au
cap

de Bonue-Espérance ;

mais
en

général l’espèce
en est moins

nom-

breuse
et

moins
répandue

que
celle

de l’élé-

phant
:

il
ne

produit de même qu’un seul

petit à la fois, et à des distances de
temps

assez
considérables. Dans le premier mois,

le jeune rhinocéros n’est guère plus
gros

qu'un chien de grande taille, Il n’a point,
en

naissant, la Corne
sur

Le
nez,

quoiqu’on
en

voie déja le rudiment dans le fœtus; à deux

ans cette corne
n'a

encore poussé
que

d’un

pouce, et à six
ans

elle
a

neuf à dix
pouces;

et comme
l'on connoit de

ces cornes
qui ont

près de
quatre pieds de longueur, il paroît

qu'elles croissent
au

moins jusqu’au
moyen

âge,
et peut-être pendant

toute la vie de
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Vanimal

,

qui doit ètre d'une
assez

longue

durée

,

puisque le rhinocéros décrit
par:

M. Parsons n’avoit, à deux
ans,

qu'environ

la moitié de
sa

hauteur ; d’où l’on peut in-
.

férer
que cet animal doit -vivre ,

comme

l’homme

;,

soixante-dix
ou

quatre-vingts
ans.

Sans pouvoir devenir utile
comme

l’eélé—

phant, le rhinocéros est aussi nuisible
par.

la consommation, et sur-tout par
le prodi-

sieux dégât qu'il fait dans les
campagnes

;

il n’est bon que par sa
dépouille

: sa
chair

est excellente
au

goût des Indiens
et

des

Nègres; Kolbe dit
en

avoir souvent mangé,

et avec
beaucoup de plaisir. Sa

peau
fait le

cuir le meilleur et le plus dur qu'il
y

ait
au

monde; et non
seulement sa corne,

mais

toutes les autres parties de
son

corps, et

même
son sang, son

urine ét ses
excrémens

sont estimés
comme

des antidotes
contre le

poison,
ou comme

des remèdes à plusieurs

maladies. Ces
antidotes

ou
remèdes, tirés des

différentes parties du rhinocéros, ont le même

usage
dans la pharmacopee des Indes

que
la

theriaque dans celle de l’Europe. Il
y a toute

apparence que
la plupart de

ces vertus sont

imaginaires
:

mais combien n’y a-t-il
pas

de

RARE
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choses bien plus recherchées qui n’ont de
va

leur
que

dans l’opinion!

Le rhinocéros
se

nourrit d'herbes
gros=

sières, de chardons, d’arbrisseaux épineux,

et 1l préfère
ces

alimens agrestes à la douce

päture des plus belles prairies
:

il aime beau-

coup
les

cannes
de

sucre,
et mange

aussi de

toutes sortes de grains. N'ayant nul goût
pour

la chair, il n’inquiète
pas

les petits animaux;

il
ne

craint
pas

les grands, vit
en

paix avec

tous, et même
avec

le tigre qui souvent

l'accompagne
sans oser

l’attaquer. Je
ne

sais

donc si les combats de l’éléphant'et du rhino-

céros
ont un

fondement réel; ils doivent
au

moins être
rares,

puisqu'il n’y
a

nul motif

de
guerre

ni de part ni d'autre, et que
d'ail-

leurs
on

n’a
pas

remarqué qu’il
y

eût
aucune

espèce d’antipathie entre ces
animaux ;

on en

a vu
méme

en
captivité vivre lranquille-

“ment et sans
s’offenser ni s’irriter l’un

contre

l'autre. Pline est, je crois, le premier qui

ait parlé de
ces

combats du rhinocéros et de

l'éléphant
:

il paroïit qu'on les
a

forcés à
se

battre dans les spectacles de Rome;
et

c’est

probablement de
là

que
l’on

a
pris l’idée

que

quand ils sont
en

liberté et dans leur étut

25
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naturel,
ils se battoient

de même
:

mais, eris

core une
fois, toute action

sans
motif

n’est

pas
naturelle; c’est

un
effet

sans cause,
qui

ne
doit point arriver,

ou
qui n'arrive

que

par
hasard.

Les
rhinocéros

ne se
rassemblent

pas ex

troupes, ni
ne

marchent
en

nombre
comme

les éléphans; ils sont plus solitaires, plus

sauvages, et peut-être plus difficiles à chasser

et à vaincre. Îls n'attaquent
pas

les hommes,

à moins qu'ils
ne

soient provoqués
;

mais

alors ils
prennent de la fureur et sont

très-

redoutables
:

l’acier de Damas, les sabres du

Japon

,

n’entament
pas

leur
peau;

les javelots

et les. lances
ne peuvent la

percer
; elle ré-

siste même
aux

balles de mousquet; celles

de plomb s’applatissent
sur ce

cuir, et les lin-

gots de fer
ne

le pénètrent
pas en

entier
:

les

‘seuls endroits absolument pénétrables dans

ce corps
cuirassé, sont le ventre, Les

yeux et

le tour des oreilles
;

aussi les chasseurs, au

lieu d'attaquer
cet animal de face

et debout,

le suivent de loin
par ses traces, et:attendent»

pour
l’approcher, les heures où, il

se repose

et s'endort. Nous avons
au

Cabinet du roi
un

fœtus de rhinocéros,
qui

nous a
été envoyé
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de l'ile de-Java, et qui
a

été tiré hors du
corps

de la mère
:

il est dit, dans le Mémoire qui

accompagnoit cet
envoi,

que
vingt-huit chas-

seurs
s'étant assemblés

pour attaquer ce rht-

nocéros

,

ils l’avoient d’abord suivi de loin

pendant quelques jours, faisant de temps

en temps marcher
un ou

deux
hommes

en

avant pour
reconnoîitre la position de l’ani-

mal;
que par ce moyen

ils le surprirent
eu-

dormi, s’en approchèrent
en

silence et de si

près, qu’ils
lui lâchèrent tous ensemble leurs

vingt-huit
coups

de fusil dans les parties in-

férieures du bas ventre.

j

On
a vu, par

la description de M. Parsons,

que cet animal
a

l'oreille bonne, et même

très-attentive;
on assure

aussi qu’il
a

l’odorat

excellent
:

mais
on

prétend qu’il n’a
pas

l’œil

bon, et qu'il
ne

voit,
pour

ainsi dire,
que

_

devant lui. La petitesse extrème de
ses yeux,

leur position basse, oblique et
enfoncée, le

peu
de brillant et de mouvement qu'on

y

remarque
,

semblent confirmer
ce

fait. Sa

voix est assez
sourde lorsqu'il est tranquille;

elle ressemble
en gros au grognement du

co-

chon; et lorsqu'il est en colère,
son

cri de-

vient aigu et se
fait entendre de fort loin.
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Quoiqu'il
ne

vive que
de végétaux,

il
ne ru-

mine
pas :

ainsi il est probable
que, comme

l'éléphant, il n’a qu’un estomac et des boyaux

très-amples, et qui suppléent à l’office de

la
panse,

Sa consommation

,

quoique

con-

sidérable, n’approche
pas

de celle de l’élé-

phaut
; et il

paroît

!

par la continuité et

l'épaisseur
non

interrompue de
sa peau,

qu'il

perd aussi beaucoup moins
que

lui
par

la

transpiration.

Fin du tome quatrième,




